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   4ème trimestre 2006

Sabbat après-midi, le 9 décembre 2006 
Jacob et Esaü se rencontrèrent encore une fois à l'occasion de la mort de leur père. Le fils aîné avait attendu ce moment pour se venger. Mais ses sentiments s'étaient bien modifiés. De son côté, Jacob, plus que comblé par les bénédictions spirituelles du droit d'aînesse, abandonna à son frère les richesses d'Isaac, le seul héritage qui intéressât Esaü. Quant à lui, en plus des biens supérieurs qu'il avait ambitionnés, Dieu, dans sa munificence, lui avait accordé une opulence considérable. Ni la jalousie ni la haine ne séparaient plus désormais les deux frères. Ils se quittèrent pourtant.

«En effet, leurs biens étaient trop grands pour qu'il leur fût possible de demeurer ensemble, et le pays où ils séjournaient ne pouvait plus leur suffire à cause de leurs troupeaux». D'ailleurs, cette séparation était conforme au dessein de Dieu concernant Jacob. La différence entre les deux frères au point de vue religieux était si grande qu'il valait mieux qu'ils fussent éloignés l'un de l'autre. Esaü et Jacob avaient été également instruits dans la connaissance de Dieu. Tous deux avaient eu la liberté de marcher selon ses commandements et de recevoir sa faveur. Mais ils avaient pris des voies différentes, et leurs sentiers allaient s'écarter de plus en plus.

Patriarchs and Prophets, p. 207; Patriarches et prophètes, p. 184
Dimanche, le 10 décembre 2006

Cette ancienne coutume, si elle provoquait parfois des abus, était sage. Tout en prévenant des mariages prématurés, elle donnait l'occasion d'éprouver les affections du futur gendre, comme aussi son aptitude à entretenir une famille. La coutume opposée qui règne de nos jours engendre de fâcheuses conséquences. Il arrive fréquemment que les candidats au mariage ont très peu d'occasions de faire réciproquement connaissance de leurs habitudes et de leurs dispositions, de sorte qu'au jour des noces, en ce qui concerne la vie quotidienne, ils sont vraiment étrangers l'un à l'autre. Dans un grand nombre de cas, on découvre, mais trop tard, qu'on n'est pas faits l'un pour l'autre, et ces unions ont pour résultat une vie malheureuse. Il arrive aussi fréquemment que l'épouse et les enfants souffrent de l'indolence et de l'incapacité ou même des habitudes vicieuses du mari et père. Si le prétendant avait été mis à l'épreuve, selon l'ancienne coutume, de grands chagrins auraient pu être évités.

Les sept années de fidèles services rendus par Jacob pour obtenir la main de Rachel «ne lui semblèrent que quelques jours, parce qu'il l'aimait». Au terme de cette période, l'égoïste et cupide Laban, qui désirait conserver un aussi précieux collaborateur, le suborna de la façon la plus cruelle en substituant à Rachel sa fille aînée. Devant la complicité de Léa, Jacob crut qu'il ne pourrait l'aimer. Sa protestation indignée eut pour toute réponse l'offre qui lui fut faite d'épouser Rachel contre sept autres années de travail. Mais le père exigea que Léa ne fût pas répudiée, afin de ne pas déshonorer sa famille. Jacob, placé dans une position on ne peut plus douloureuse et difficile, décida finalement de conserver Léa et d'épouser Rachel, qui fut toujours la préférée. Mais cette préférence excita l'envie et la jalousie de sa sœur, et la rivalité des deux épouses assombrit la vie du patriarche.

Patriarchs and Prophets, p. 189, 190; Patriarches et prophètes, pp. 167, 168
Mais quelle différence entre son arrivée dans ce pays et celle du messager d'Abraham, près de cent ans auparavant!  Le serviteur s'était présenté entouré d'une suite voyageant à dos de chameaux, et apportant avec lui de riches présents en or et en argent. Le petit-fils arrivait seul, les pieds endoloris, avec, pour tout trésor, un bâton. De même qu'avait fait le serviteur d'Abraham, Jacob s'arrête auprès d'un puits, où il rencontre Rachel, la fille cadette de Laban, son oncle. Mais cette fois, c'est lui qui roule la pierre et se met à abreuver les troupeaux. S'étant fait connaître, il est reçu sous le toit de son parent. Un séjour de quelques semaines révèle sa diligence et sa valeur, et on le presse de rester, la main de Rachel lui étant promise en retour de sept années de service.

Conflict and Courage, p. 66; Patriarches et prophètes, pp. 166, 167
Lundi, le 11 décembre 2006

Dans l’antiquité l’habitude était que le prétendant paie au père de sa future épouse une somme d’argent, proportionnée à ses ressources. S’il n’avait pas d’argent, ou aucun bien, son travail était accepté pour une certaine durée de temps avant qu’il puisse obtenir la fille pour épouse. Cette habitude était établie comme une sauvegarde pour le contrat de mariage. Les pères ne considéraient pas sage de confier le bonheur de leur fille à des hommes qui n’avaient pas pris suffisamment de dispositions pour assumer le soin d’une famille. S’il n’avait pas la capacité de diriger les affaires, d’acquérir des troupeaux ou des terrains, on craignait que leur vie serait précaire. Mais pour que ceux qui étaient vraiment dignes ne soient pas découragés, une disposition était faite pour mettre à l’épreuve la valeur de celui qui n’avait pas de biens pour payer la dot. On leur permettait de travailler pour le père dont ils aimaient la fille. Leur travail était prévu pour une certaine durée, réglée par la valeur de la dot exigée pour la fille. Ainsi, le mariage n’était pas précipité, du fait qu’il y avait l’opportunité de mettre à l’épreuve la profondeur des affections du prétendant. S’il était fidèle dans son service, et que par ailleurs il était considéré comme digne, la fille lui était donnée comme épouse. Et, généralement, toute la dot que le père avait reçue était donnée à sa fille au moment de son mariage…

Dans le cas de Rachel et Léa, Laban garda égoïstement la dot qui aurait dû leur être donnée. Une allusion est faite à cette situation dans les termes suivants : « puisqu’il nous a vendues, et qu’il a mangé notre argent » (Ge 31 :15b).

Signs of the Times, April 24, 1879
La vie d’un berger exigeait beaucoup d’application. Il était obligé de veiller sur ses troupeaux jour et nuit. Il y avait beaucoup de bêtes sauvages, et elles étaient souvent hardies. S’ils n’étaient pas gardé par un berger fidèle elles faisaient de grands dommages aux moutons et au bétail. Quoique Jacob ait un certain nombre de serviteurs pour l’aider à prendre soin des troupeaux qui lui appartenaient et ceux de Laban, la responsabilité entière reposait sur lui. Et pendant certaines parties de l’année pendant la saison sèche il était obligé d’être avec les troupeaux lui-même, jour et nuit, pour s’occuper d’eux, afin qu’ils ne meurent pas de soif. Pendant la période la plus froide de l’année il devait les préserver de refroidissements dus au sévère gel nocturne. Leurs troupeaux étaient aussi en danger d’être volés par des bergers sans principes.

La vie d’un berger exigeait un soin constant. Il n’était pas qualifié pour cette activité s’il n’était pas miséricordieux, et ne possédait pas de courage et de persévérance. Jacob était le chef des bergers en chef, et il avait des bergers sous ses ordres qui étaient des serviteurs à temps partiel. Le berger en chef faisait appel à ces serviteurs, auxquels confiait le soin du troupeau, et dont un compte strict était exigé. Si certaines bêtes du bétail manquaient, c’était le berger en chef qui en souffrait la perte.






     Signs of the Times, May 1, 1879

Mardi, le 12 décembre 2006

Laban se comportait en égoïste à l'égard de Jacob. Il cherchait uniquement à tirer profit des fidèles services de Jacob. Ce dernier aurait quitté depuis longtemps son oncle rusé s'il n'avait craint de rencontrer Esaü. Un jour, Jacob «apprit que les fils de Laban disaient: "Jacob s'est emparé de tout ce qui appartenait à notre père; c'est de cette façon qu'il s'est constitué toute sa richesse." Il s'aperçut aussi que Laban n'avait plus à son égard la même attitude qu'auparavant» (Genèse 31: 1, 2).

Jacob fut attristé et désemparé. Il présenta son cas au Seigneur et lui demanda de le diriger. Dans sa bonté, l'Eternel répondit à ses appels de détresse : «Retourne au pays de tes parents, auprès de ta famille. Je serai avec toi». 

The Story of Redemption, p. 90 ; L’histoire de la rédemption, p.87

En l'absence de Laban, Jacob prit sa famille et tous ses biens, et partit. Après que celui-ci eut voyagé pendant trois jours, Laban apprit qu'il l'avait quitté, et il entra dans une grande colère. Il se mit alors à sa poursuite, bien décidé à le ramener chez lui de force. Mais le Seigneur eut pitié de Jacob et, tandis que Laban était sur le point de le rattraper, Dieu lui parla en songe et lui dit : «Garde-toi de faire quoi que ce soit à Jacob» (Genèse 31: 24). Autrement dit, il ne devait ni l'obliger à revenir chez lui, ni lui faire des promesses mirifiques.

Quand Laban se trouva devant Jacob, il lui demanda pourquoi il était parti comme un voleur, en emmenant ses filles comme des captives prises par l'épée, et il ajouta : «Ma main est assez forte pour vous faire du mal; mais le Dieu de votre père m'a dit hier: Garde-toi de parler à Jacob ni en bien ni en mal!» Jacob rappela alors à Laban la mesquinerie dont il avait fait preuve à son égard, ne cherchant toujours que son avantage. Puis il dit à son oncle qu'il avait agi avec droiture envers lui : «Jamais je ne t'ai rapporté une bête tuée par les animaux sauvages, j'en ai supporté moi-même la perte. Tu me réclamais les bêtes volées, qu'elles aient été dérobées le jour ou la nuit. Le jour je souffrais de la chaleur et la nuit du froid, au point de ne pouvoir trouver le sommeil» (Genèse 31).
    Spiritual Gifts, vol. 3 pp.121, 122 ;L’histoire de la rédemption, p.88

Une absence de Laban lui fournit l'occasion du départ. En hâte, il rassemble les troupeaux de gros et de menu bétail, qu'il fait partir les premiers. Accompagné de ses femmes, de ses enfants et de ses serviteurs, Jacob traverse l'Euphrate et presse le pas dans la direction du pays de Galaad, séparé de Canaan par le Jourdain- Au bout de trois jours, Laban est informé de la fuite de son gendre. Il se lance à sa poursuite et le rejoint le septième jour de son départ. Frémissant de colère, il est déterminé à obliger les fugitifs à revenir sur leurs pas et ne doute pas de son succès, sa bande étant de beaucoup la plus forte.

Le péril était grand pour Jacob. Mais, grâce à l'intervention divine, Laban n'exécuta pas son projet. «J'ai en main le pouvoir de vous faire du mal, dit-il; mais le Dieu de votre père m'a parlé la nuit passée en me disant: Garde-toi de rien dire à Jacob soit en bien, soit en mal», c'est-à-dire: tu ne le contraindras pas à retourner chez toi par la force, ni ne l'engageras à le faire par des promesses flatteuses.

Puis le même Laban, qui s'était approprié la dot de ses filles, et qui s'était montré si cupide et si dur envers son gendre, lui reproche hypocritement de s'être enfui sans lui avoir permis de lui offrir un repas d'adieux, ni même de prendre congé de ses filles et de leurs enfants. Dans sa réponse, Jacob retrace fidèlement le régime égoïste et sordide que Laban lui a fait subir, et il le prend à témoin de la fidélité et de la droiture qu'il a mises à le servir. Il termine en disant: «Si le Dieu de mon père, le Dieu d'Abraham, celui que craint Isaac, n'avait été pour moi, tu m'aurais maintenant laissé partir les mains vides. Dieu a vu mon affliction et le travail de mes mains, et la nuit passée, il a jugé entre 
nous ».
               Patriarchs and Prophets,p. 193; Patriarches et prophètes pp. 171, 172

Laban comprenait le mal de la polygamie, bien que ce fût à cause de sa ruse que Jacob avait dû prendre deux épouses. Il comprit parfaitement que c’était à cause de leur jalousie que Léa et Rachel donnèrent leurs servantes à Jacob, ce qui compliqua les relations familiales et augmenta le malheur de ses filles. Et maintenant que ses filles s’en allaient loin de lui, et qu’elles avaient décidé de se séparer totalement de leur père, Laban tenta de préserver du mieux qu’il pût leur bonheur. Laban n’était pas disposé à ce que Jacob attire un plus grand malheur sur lui, sur Léa et sur Rachel en prenant d’autres épouses Et Laban dit: «Que le SEIGNEUR fasse le guet entre moi et toi, quand nous ne nous verrons plus l'un l'autre Si tu affliges mes filles, si tu prends d'autres femmes en plus de mes filles, ce n'est pas à un homme que nous aurons affaire: prends garde, c'est Dieu qui sera témoin entre moi et toi.» (Gen 31:49,50)

Spiritual Gifts, vol. 3, pp. 126, 127

Commentaires bibliques d’Ellen White, p. 15, sur Gen. 31 :50
Mercredi, le 13 décembre 2006

En quittant Paddan-Aram, Jacob avait obéi à un ordre divin. Mais ce n'était pas sans de vives appréhensions qu'il repassait par le chemin parcouru vingt ans auparavant.  Sa faute envers son père était constamment devant ses yeux. Il ne pouvait oublier que son exil prolongé était la conséquence directe de son péché; et cette pensée, qui le poursuivait jour et nuit, avivée par les reproches de sa conscience, jetait une ombre de mélancolie sur son voyage.

A la vue des collines de son pays, le cœur du patriarche se serre douloureusement. Tout le passé remonte à sa mémoire. A mesure qu'il approche du terme, les sombres pressentiments qui le hantent à la pensée d'Esaü augmentent.  La nouvelle de son retour, pense-t-il, va réveiller chez son frère des sentiments de vengeance auxquels s'ajoutera la crainte que Jacob ne vienne réclamer sa part de l'héritage paternel, héritage dont Esaü est, depuis son départ, le seul bénéficiaire. S'il y est disposé se dit Jacob, il est capable de me faire beaucoup de mal.

Mais Dieu lui donne une preuve nouvelle de sa sollicitude. En s'éloignant des montagnes de Galaad dans la direction du sud, il aperçoit deux armées d'anges marchant avec lui, l'une comme avant-garde, l'autre comme arrière-garde. A ce spectacle, qui lui rappelle sa vision de Béthel, Jacob tressaille de joie: les divins messagers qui l'avaient réconforté lors de sa fuite sont maintenant les protecteurs de sa rentrée dans son pays. Il s'écrie: «C'est ici le camp de Dieu! ... et il donne à ce lieu le nom de Mahanaïm, les deux camps».

Néanmoins, Jacob comprend qu'il a, de son côté, quelque chose à faire pour assurer sa sécurité. Une mesure conciliatoire s'impose. A cet effet, il envoie à Esaü deux de ses hommes porteurs d'un message dont il dicte les termes. Et, pour effacer de l'esprit de son frère toute amertume pouvant résulter de la prédiction annonçant que l'aîné des deux frères sera soumis au cadet, Jacob l'intitule « mon seigneur Esaü » et se nomme lui-même « ton serviteur Jacob». D'autre part, pour le tranquilliser au sujet de l'héritage paternel, il a soin d'ajouter: «J'ai des bœufs et des ânes, des brebis, des serviteurs et des servantes: j'envoie l'annoncer à mon seigneur, afin de trouver grâce à tes yeux». 

Patriarchs and Prophets, pp. 195, 196; Patriarches et prophètes, pp. 173,174
Nous pouvons avoir le privilège de faire connaissance de la Source de notre force, pour saisir le bras de Dieu. Si nous désirons avoir une vie spirituelle et de l’énergie, nous devons entretenir une communion avec Dieu. Nous pouvons Lui parler de nos besoins réels, et nos ardentes pétitions montreront que nous avons conscience de nos besoins, et que nous faisons ce que nous pouvons pour répondre à nos propres prières. Nous devons obéir à l’injonction de Paul : « Réveille-toi d’entre les morts, Et Christ t’éclairera. » (Eph. 5 :14b).

              Review and Herald, April 22, 1884

Jeudi, le 14 décembre 2006

Satan avait accusé Jacob devant les anges de Dieu, il prétendait avoir le droit de le faire mourir à cause de son péché. Il avait ensuite poussé Esaü à marcher contre lui, et, au cours de la longue bataille nocturne, le tentateur s'était efforcé de décourager le patriarche en lui rappelant sa transgression et de lui faire abandonner la partie. Certain que, sans le secours du ciel il était irrémédiablement perdu, Jacob faillit tomber dans le désespoir. Mais, tout en regrettant sincèrement sa grande faute, il fit appel à la miséricorde divine, refusant de se laisser détourner de son but.  Se cramponnant à l'ange, il lui présenta sa requête avec une intensité et une ferveur telles qu'il remporta la victoire.

            The Great Controversy,p. 618 ; La Tragédie des siècles, p. 670

La faute dont Jacob s'était rendu coupable en obtenant par une tromperie la bénédiction destinée à son frère lui revint en mémoire avec force, et il eut peur que Dieu ne permette à Esaü de lui ôter la vie. Dans son angoisse, il pria Dieu toute la nuit. Je vis qu'un ange se présenta devant Jacob pour lui révéler sa faute sous son vrai jour. Mais au moment où l'ange s'apprêtait à le quitter, Jacob s'accrocha à lui, et le supplia avec larmes de ne pas s'en aller. Il affirma qu'il s'était profondément repenti de ses péchés et des torts qu'il avait causés à son frère, et il dit qu'à la suite de cela, il avait dû rester éloigné de la maison de son père pendant vingt ans. Jacob alla jusqu'à mentionner les promesses de Dieu et les signes de sa faveur dont il avait été l'objet de temps à autre depuis qu'il avait quitté sa famille.

Toute la nuit, Jacob lutta avec l'ange, le suppliant de le bénir. L’ange semblait vouloir repousser sa prière, en lui rappelant constamment ses péchés, tout en essayant de se détacher de lui. Jacob était bien décidé à retenir l'ange, non par la force physique, mais par celle d'une foi vivante. Dans sa détresse, Jacob mentionna le repentir de son âme, et la honte qu'il éprouvait à cause de ses fautes. L'ange considérait sa prière avec une apparente indifférence, cherchant continuellement à se dégager de son étreinte. Il aurait pu faire appel à sa puissance surnaturelle pour s'en libérer, mais préféra s'en abstenir. 

Quand l'ange se rendit compte qu'il ne parvenait pas à persuader Jacob de son pouvoir surnaturel, il le frappa à l'articulation de la hanche, qui se déboîta aussitôt. Mais malgré la douleur ainsi causée, Jacob n'était pas disposé à abandonner la partie. Son but était d'obtenir une bénédiction, et la souffrance physique ne suffit pas à détourner son esprit de cet objectif. Dans les derniers instants du combat, il fut encore plus déterminé qu'au début. Sa foi persista et grandit jusqu'au dernier moment - jusqu'au lever du jour. Il ne laissa pas l'ange partir jusqu'à ce que celui-ci l'ait béni. «Il (l'ange) dit alors: Laisse-moi partir, car voici l'aurore. Je ne te laisserai pas partir si tu ne me bénis pas, répliqua Jacob» (Genèse 32: 26, 27). Alors l'ange lui demanda: «Comment t'appelles-tu ? Jacob, répondit-il. L'autre reprit : On ne t'appellera plus Jacob mais Israël, car tu as lutté avec Dieu et contre les hommes, et tu as été le plus fort» (Genèse 32: 28, 29).

La foi persévérante de Jacob remporta la victoire. Il se cramponna à l'ange jusqu'à ce qu'il ait obtenu la bénédiction qu'il désirait, et l'assurance que ses péchés étaient pardonnés. Son nom Jacob, le supplanteur, fut changé en celui d'Israël, qui signifie un prince de Dieu. S'adressant à l'ange, il lui demanda: «Dis-moi donc quel est ton nom. Pourquoi me demandes-tu mon nom ? répondit-il. Alors il bénit Jacob. Celui-ci déclara: J'ai vu Dieu face à face et je suis encore en vie» (Genèse 32: 30, 31). C'est le Christ qui avait lutté toute cette nuit-là avec Jacob, et qu'il avait retenu auprès de lui jusqu'à ce qu'il l'ait béni.

Le Seigneur entendit les supplications de Jacob et changea les dispositions du cœur d'Esaü. Cependant, il n'approuva aucune des mauvaises actions que Jacob avait commises. La vie de celui-ci avait été marquée par le doute, la perplexité et le remords, à cause de son péché, jusqu'à ce qu'il ait lutté de toute son âme avec l'ange et qu'il ait acquis la certitude que le Seigneur avait pardonné ses fautes.

The Story of Redemption, pp. 94-96; L’histoire de la rédemption, pp. 91-93

Vendredi, le 15 décembre 2006

Pour aller plus loin:

Patriarches et prophètes, pp. 168-179.

PAGE  
2
Web page: www.adventverlag.ch/egw/f

